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UNE RECLAME!

On dit que "tout arrive". Quel-
ques-uns sont mnême d' avis que la
Ein du nonde viendra lorsque "tout
sera arrivé; " iais ce serait sans
doute peine perdue que de cher-
cher à prouver cette hasardeuse
assertion par la Sainte Ecriture,
par les saints Pères, par les Conci-
les, par saint Thomas.

Quoiqu'il en soit, ce qui arrive
aujourd'hui, c'est le fait assez ex-
traordinaire de voir un journal re-
conmander chaleureusement à ses
lecteurs le i'aboiner aussi à un
autre journal. Cet autre journal,
disons-le tout le suite, c'est le Pè-
lerin, de Paris.

Dans un de ses voyages des va-
cances dernières, ORNIS eut l'hon-
neut( de causer assez longuenetit de
l'OIsEAU-MOUCHE avec un évêque
de la Province qui lui dit : " Nous
sommes dans un temps où il faut
batailler." Ce mot est un prograiî-
Ie, et ce n'était pas un blâme pour
notre publication, loin de là. L'Oi-
SEAU-MOUCHE, en effet, a joué déjà
son petit rôle de son mieux; la
grosse artillerie n'est pas son affai-
re, sans doute: un petit bec et de
petites griffes, voilà toutes ses ar-
mes, offensives et défensives; il s'en
est servi tant qu'il a pu, et il con-
tinuera à le faire à l'occasion. Au-
jourdhui, en recoinmmandant de
bonnes publications, c'est encore de
la lutte qu'il fait, de la lutte con-
tre les lectures malsaines que l'on
cherche à répaidre par tous les
moyens chez nos populations.

Les Augustins (le l'Assomption,
des moines journalistes, publienit

La Croix, Le Pèlerin, Le (osmos,
et un bon nombre d'autres revues
qu'il serait trop long seulement de,
nommer. En outre cette Euvre ou
Maison de la Bonne Presse publie
de bons et beaux livres, des bons
points, des gravures et surtout le
CatéchiARne en inîages (68 grandes
chromolithographies).- Eh bien,
la grande nouvelle, c'est que nous
avons obtenu l'agence de la Maison
de la Bonne Presse, et que nous
pourrons procurer aisément, à ceux
qui le désireront, toutes ses publi-
cations. S'adresser, pour cet objet,
à M. l'abbé V.-A. Huard, au Sémi-
naire.

Pour aujourd'hui, nous dirons un
mot iu Pèlerin, celle des revues
publiées par l'(Euvre qui rencontre
le plus de faveur de la part <le no-
tre public.

Le Pèlerin (71,000 abonnés), re-
vue hebdomadaire de 16 pages in
4o, petit texte, où sans cesse pétil-
lent l'humour et l'esprit, où l'on
parle beaucoup de Romle, de Lour-
des, de la France et de la Terre
Sainte, et pas mal aussi le tout
l'univers; puis, presque à toutes
les pages, des portraits de person-
nages célèbres, des gravures de
scènes ou de localités initéressantes,
des caricatures humoristiques.-
Et un supplémnent gratuit, La Croix,
dit dimanche, feuille politique et
agricole.

Chaque numéro contient, si on le
Ldésire, une Vie <le Saint illustrée,
4 pages (tirage, 250,000), et, si on
le désire aussi, il y aura en outre
dlans chaque numéro la biographie
illustrée d'un Cntemporian (tira-
ge, 28,000), 16 pages in 4o.

Voici le tarif de l'abonnement
(qui commence "quand on veut.')

Le Pèlerin seul, un an: $1.68
LesVies (les Saints " .26
Les Contemporains " .76
Les trois publications, sous même

enveloppe, coûtent donc $2.70, y
compris une petite conuiinission dte
5070, pour frais de correspondance.
Paiement d'avance, conne chez
tous les journaux bien avisés.

Seulement, qu'on y réfléchisse
bien avant de s'abonner! En effet,
c'est pour la vie. Quand on a
commencé à se livrer hebdomuadai-
renent à la lecture du Pèterin, il
n'y a plus moyen de s'en passer. Il
faudrait pour cela un courage sur-
humain, et ce n'est pas dans notre
siècle, époque de lâcheté générale,
qu'on peut espérer avoir assez d'é-
norgie dans la volonté pL ur un re
noneetnient aussi héroïque.

Par exemple, il ne faudrait pas,
s'autoriser de sa soaseription au
Pèlerin pour renvoyer l'OIsEAU-
MOÛCHE. Ce serait une inons-
trueuse déloyauté, dont nos abon-
liés sont certainement incapables.

ORNIS.

L'AUTOMNE
Voici done l'automne, l'automne

avec son ciel gris, son pâle soleil,
ses bourrasques, ses tourbillons de
feuilles mortes, ses flaques d eau
dans les ch. muis. Le silence se
fait dans les bocages, l'oiseaujoseur
i'est plus là pour en égayer la soli-
tude. La nature entière se revêt ('e
tristesse et de deuil. Les astres
eux-mêmes ont voilé leur lumière,
et le soleil, semblant hâter sa cour-
se à travers l'espace, nous laisse
après un coucher sans crépuscule.

Pourtant, il y a dans l'enîseille
de toutes ces choses une austère
nélånôelie,je ne sais quoi de sym-
pathique et de pénétrant. On s'a-
bandonne avec plaisir à l'influenco
calmante de la fraîcheur; une sorte
(le vision de paix nous pénètre, on
ne sait comnent,et nous fait éprot -
ver une indéfinissable sensation de
lumière et d'espace.

Pour moi, (lu moins, c'est là ce
que je ressens à la vue de l'autom-
ne, que j'aime en dépit, ou, plutôt,
à cause de sa tristesse. Il y a tant
de poésie dans la désolation les
paysages que nous avons sous les
yeux! A nos pieds, le Saguenay
roule ses flots noirs entre deux ri-
vus escarpées ; ces grands bois, qui
se penchent sur les eaux et dont
l'ombre se reflète, brisée et mou-
rante, dans le courant, semblent ru-
gretter les riches teintes de leur
feuillage ; plus haut, la chaîne dus
monts Sainte-Marguerite s'élève en
amphithéâtre et borne l'horizon
dans un lointain nébuleux. La na-
ture n'offre rien de plus beau que la.
majesté sauvage de ces aspects, et
c'est maintenant qu'il fait bon d'er-
rer à travers champs, d aller ainsi
à ['aventure, tantôt dans la luiière,
tantôtdans l'ombre, passant des bois
désolés aux prés tondus, jusqu'à ce
que la nuit soit venue voiler la
lueur qui rougissait le couchant.

Qui( de pensées nais.ent lors
dans i'âme au spectacle de la natu-
re! Cette feuille qui tombe, ù'eît-e
pas un souvenir qui passe ? Cet ar-
bre qui su dépouille attmen(,t et
comme à regret, n'est-ce pas l'homî-
i1e condaanné à voir toutes ses illu-
sions s'évanouir sans retour ? Ain-
si disparaissenit et les souvenirs de
l'enfance et les rêves de ,la jeunes-


